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Présentation de l'éditeur


 


Et si au lieu de chercher le bonheur, vous preniez le pouvoir ?


Et si au lieu de vous poser des questions, vous agissiez sans scrupules ?


Et si au lieu de vous accepter, vous vous imposiez ?


Combien de fois, face à une personne qui détient le pouvoir, vous êtes-vous demandé : « Pourquoi lui et pas moi ? »


C’est pour vous répondre que nous nous sommes attelés à l’analyse des actions des puissants en tout genre et de toutes les époques.


Intelligence, origine, éducation… Aucun de ces critères ne permet de dresser le profil type du puissant. Car ils n’ont en réalité qu’un seul point commun : l’absence de morale.


Voici donc sept grandes tendances, sept schémas, sept stratégies absolument amorales que l’on retrouve systématiquement dans le parcours des puissants.


Voici les sept principes de ceux qui n’en ont pas.


SAMIR BOUADI est comédien, auteur, metteur en scène et scénariste.


SÉBASTIEN DOURVER est journaliste, romancier et scénariste.









Les Sept principes de ceux qui n’en ont pas
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Avant-propos


Pour en finir avec le bonheur






Dans quelle étagère ?


Que faites-vous là ?


Vous hésitez entre un livre témoignage du Dalaï-Lama, un recueil de contes taoïstes ou, mieux encore, un traité qui réactualise l’idée millénaire du vide parfait ? Il y a tant à apprendre des philosophies orientales. Certes, c’est en Asie qu’on exécute aujourd’hui le plus d’êtres humains condamnés à mort mais la pratique du zen n’enseigne-t-elle pas qu’il faut cultiver le paradoxe ?


Vous connaissez bien sûr les quatre accords toltèques. « Que votre parole soit impeccable », « Ne réagissez à rien de façon personnelle », « Ne faites aucune supposition » et « Faites toujours de votre mieux ». Quelle claque, quelle leçon de vie. D’autant plus remarquable quand on sait que le peuple toltèque est celui qui a su industrialiser l’art jusqu’alors amateur du sacrifice humain.


Vous avez lu tous les ouvrages de référence sur la méditation pleine conscience ? Bravo ! Quel acharnement, quelle pugnacité. Mais ce sont surtout les auteurs et les éditeurs qu’il faut féliciter. Écrire des centaines de livres par an sur une pratique qui consiste à rester assis par terre les yeux fermés en se demandant ce qui passe dans sa tête, franchement, il faut quand même avoir une sacrée imagination. La pleine conscience de A à Z, au quotidien, pour aller mieux, pour être heureux, pour surmonter la dépression, pour être plus fort…


Le bonheur, c’est le meilleur argument de vente du XXIe siècle. Le bonheur en pilules, le bonheur au travail, le bonheur en couple… Et autant de bienveillants manuels pour le trouver, ce bonheur auquel vous avez droit, auquel tout le monde a droit.


Promettez le bonheur, vous ferez un malheur.


Permettez-nous de jouer à notre tour au sage zen qui vient chatouiller l’esprit du disciple pour l’élever grâce à un jeu logique dont la concision est inversement proportionnelle à la profondeur. Permettez-nous de vous poser humblement une question : avez-vous déjà rencontré des gens heureux qui cherchent le bonheur ?


Eh oui, désolé de vous le faire remarquer un peu brutalement mais vous vous trouvez en réalité dans la catégorie « Ouvrages pour dépressifs chroniques ». Admettez que « Bien-être et développement personnel », c’est quand même plus vendeur. Et nous sommes encore plus désolés de vous apprendre que tous les gens qui vivent de ce business vous espèrent non seulement toujours plus nombreux mais rêvent aussi que votre quête du bonheur dure le plus longtemps possible.







Le malheur des uns fait-il le bonheur des autres ?


Réunis en comités de direction le lundi matin, les dealers de bien-être tentent de maximiser les retombées économiques de l’explosion de la demande mondiale de bonheur. « Il nous faut quelque chose sur le changement de vie, c’est générationnel », « Ce qui marche bien c’est les handicapés qui sont quand même heureux, en plus ça s’écrit en cinq minutes », « J’ai un truc sur la résilience, numéro un des ventes au Canada : un neuropsychologue qui a perdu toute sa famille dans un accident d’avion. »


Ah, les fameux « livres-témoignages ». Dieu qu’il semble réconfortant de voir des gens qui en prennent plein la poire et qui ont quand même la délicatesse de garder la banane. C’est vrai que si Jean-Louis, à la suite d’une série d’accidents de la vie, a réussi à refaire surface, après avoir perdu ses clés, son travail, sa femme, son logement et son système immunitaire, vous devriez pouvoir surmonter les crises d’angoisse consécutives à la terrible déception provoquée par le refus injustifié opposé à votre demande de télétravail par votre pervers narcissique de patron. Tout ça, au prétexte que votre profession – bûcheron – serait peu évidente à exercer à distance. Et vous qui vous réjouissiez à l’idée de profiter de vos enfants si d’aventure l’envie vous prenait d’en avoir.


Un coup de moins bien ? Pas de panique ! Plongez-vous dans l’histoire d’une travailleuse sexuelle sur une plateforme pétrolière devenue chauffeur VTC pour retrouver sa fierté et réapprivoiser son corps. Gargarisez-vous avec les aventures de l’aveugle devenu champion de flipper – son plus grand rêve après celui de retrouver la vue. Prenez votre dose de courage grâce au patron d’abattoir devenu vegan à la suite d’une prise de conscience et d’une faillite.


Sans parler de son aspect voyeuriste malsain, dont nous pourrions nous réjouir, le problème avec cette espèce de catharsis, avec cette manie de se rassurer en s’imprégnant des malheurs des autres, c’est qu’elle n’a absolument aucune efficacité démontrée. Essayez donc de faire terminer son plat de brocolis à un gamin récalcitrant en lui montrant des images de Somaliens affamés. Que le malheureux dont vous vivez les déboires par procuration s’en tire ou non n’a même, à notre avis, pas grande importance. « Quand tu regardes l'abîme, l'abîme regarde aussi en toi », disait Nietzsche. Autrement dit : à force de remuer la crotte…


Il se pourrait donc bien qu’en vous nourrissant des douloureuses épreuves de votre prochain – qui est plutôt votre précédent en l’occurrence, vous suggériez à votre cerveau de vous faire emprunter le même chemin de croix. Le même calvaire.


En vous répétant le mantra, a priori positif, « on peut surmonter la souffrance », vous imprégnez votre esprit de l’idée que cette souffrance est inévitable. Vous vous programmez ainsi à l’échec. Mais avec le sourire et en passant à la caisse, comme tout mouton de Panurge qui se respecte un peu. Mais le plus gros mensonge des vendeurs de bonheur est à venir, c’est…







Moi !?


Oui. Vous. Un mensonge tellement énorme que vous êtes incapable de le voir alors qu’il se trouve juste sous votre nez. Enfin, derrière votre nez. Car le plus gros mensonge du marketing du bien-être, c’est VOUS.


Enfin, vous, disons plutôt votre potentiel. Selon les vendeurs de développement personnel, les clés du succès seraient en vous, vous les auriez juste avalées par inadvertance. Bien sûr. Il suffit de lire le bon bouquin – et surtout de l’acheter –, et hop ! Votre potentiel illimité, qui était trop timide pour s’exprimer jusqu’ici, se révèle enfin au grand jour. Évidemment.


Fini les nuits blanches passées à jouer à Clash of candy birds, fini de parler à son chat pour le convaincre de rester immobile afin de réaliser un joli cliché qui vous servira de photo de profil sur les réseaux sociaux, fini la vie d’avant quand vous ignoriez tout de votre potentiel illimité. À vous les chaires universitaires les plus prestigieuses, le Goncourt et la médaille Fields. Et quand vous en aurez marre d’inventer le prochain Internet, il sera temps de sauver le monde en devenant le plus grand philanthrope de tous les temps. « Ci-gît celui que j’aurais aimé être », dira votre épitaphe que des hordes d’admirateurs viendront psalmodier, à moins que vous n’ayez décidé d’inventer le remède contre la mort, bien sûr.







Un bien-pensant bien-être


Et pour ficeler ce joli paquet cadeau rempli d’espoir, quoi de mieux qu’un magnifique ruban de bons sentiments ?


Ainsi donc, le monde serait à portée de votre main depuis toujours. Tous les délices de l’univers en libre accès ? Ça sent quand même l’arnaque. On connaît la chanson : un pacte avec le sang, Faust, et voilà qu’on a tôt fait retrouve son âme sur Le Bon Coin…


Mais là encore, surprise. Faire preuve d’honnêteté, de courage, de compassion… Ne pas mentir, ne pas avoir peur, ne pas nourrir de colère… Et les portes du paradis sur Terre devraient s’ouvrir en grand. Un des secrets du succès en effet serait de se comporter comme un saint.


Sans faire de commentaire sur notre héritage judéo-chrétien inconscient – péché, culpabilité, rédemption… Le problème c’est qu’en réalité, les saints se sont tous bien fait trucider. Le problème c’est que Martin Luther King s’est pris une balle dans la gorge. Le problème c’est qu’agir comme un saint vous apportera peut-être l’estime et l’admiration de vos semblables mais absolument pas le bonheur.







Riche diable


Toujours pas de bonheur donc, et encore moins de confort matériel. Heureusement, tour de passe-passe fort utile, cela n’aurait finalement aucune importance puisque selon une rumeur persistante – sans doute inventée par des riches soucieux de ne pas trop se faire décapiter par des pauvres – : « L’argent ne fait pas le bonheur. » C’est tellement gros qu’en général on trouve toujours quelqu’un pour ajouter : « mais il y contribue… » Tu m’étonnes.


D’un côté le sourire béat du moine tibétain et de l’autre le rictus du moins-que-rien européen qui fait la queue pour payer à la caisse de sa supérette. Ce pathétique Occidental – on parle de nous – qui clique pour valider en ligne sa déclaration de revenus. Terrifié. Alors que le bon bonze, sans attaches, sans enfants, sans tartare – même de thon –, sans coïts… lui, il vit vraiment, non ? Loin de nos pitoyables contingences, il a su renoncer aux plaisirs matériels.


Autre hypothèse : le moine tibétain est endoctriné tout jeune dans une secte à la limite de la sorcellerie très bien marketée pour le marché occidental. On plaisante, bien sûr.


En revanche, toujours en termes de marketing, cette histoire de pauvreté qui rend libre et heureux, il faudrait plutôt penser à l’exporter dans les pays où on crève de faim avant de nous la refourguer. Tous ces réfugiés qui tentent de traverser la Méditerranée en bateau-mouche ignorent non seulement lamentablement les consignes de sécurité élémentaires mais surtout leur immense bonheur.







Maladie d’amour


Quelle chance inouïe de ne rien posséder. Non ? D’autant que la véritable richesse, au fond, c’est l’amour. L’Amour avec un grand Ahhhhhhhhhhhhhhhhhhhhhh. L’extase, la vraie.


Le néant, le big-bang, la soupe primordiale, les bactéries, la vie aquatique qui se met à ramper sur terre, les insectes, les dinosaures, les primates, et puis l’amour, enfin. Heureusement que l’humanité est arrivée pour inventer un sens à la vie. Avant les humains, les animaux ne faisaient que se reproduire, désormais ils s’aiment.


Pour trouver le bonheur, il faut aimer. Argument d’autorité ultime et argument de vente une fois encore remarquable. Aimer l’autre, s’aimer soi, aimer aimer, aimer être aimé.







Définissons en beauté


Si vous n’aimez pas, c’est simple, vous avez raté votre vie. Si vous n’aimez pas, le but ultime de l’existence, le bonheur, vous sera invisible et donc inaccessible. Le bonheur ? Mais au fait, puisqu’on nous le vend en quantités astronomiques, qu’est-ce que le bonheur ?


Rassurez-vous, les marchands de bien-être n’ont rien inventé. Ils ont simplement réactualisé la vieille arnaque des philosophes grecs. La quête du bonheur est depuis que l’on s’est mis en tête de le découvrir, le seul sens plausible de la vie.


Admettons. Tout cela nous semble assez bien échafaudé, qui plus est par des gens ayant plutôt bonne presse pour tout ce qui concerne les explications des mystères de l’univers. Le sens de la vie sur Terre, c’est la recherche du bonheur. Sinon, hein, à quoi bon se lever, surtout le lundi, pour aller en réunion de coordination avec des gens qui ne se lavent pas les dents ? Mais tout de même, permettez-nous d’insister : qu’est-ce que le bonheur ? On voudrait juste en avoir le cœur net.


On raconte que le facétieux philosophe et mathématicien Ludwig Wittgenstein s’amusait à soumettre à ses élèves des jeux de logique et de langage : « Définissez-moi la couleur bleue sans me la montrer. » Normalement votre cerveau vient de bugger. Ainsi démontrait-il qu’il est impossible de « définir » la couleur bleue alors que tout le monde la « connaît ».


Eh bien, le bonheur, c’est l’inverse ! Tout le monde est capable de le définir, mais personne n’est capable de nous le montrer. À ce titre, le bonheur est un fantasme et un consensus. Une hallucination collective.


Notez bien que nous n’oserions pas affirmer que le bonheur n’existe pas. Nous disons simplement qu’il est impossible de démontrer qu’il existe.


On sait que c’est un coup dur. Pas facile d’admettre que ce qu’on croyait être le but ultime de l’existence est en réalité un air de flûte marketing. Mais pas la peine de paniquer pour autant – enfin pour si peu, bien au contraire. C’est même une chance ! Car nous avons beaucoup mieux à vous proposer que l’insaisissable, l’indéfinissable et l’inaccessible bonheur.







Et si au lieu de chercher le bonheur, vous preniez le pouvoir ?


Il est grand temps d’abandonner cet objectif flou, douteux et lénifiant qu’est le bonheur. L’heure est venue de le remplacer par un but concret, atteignable et, surtout, rock’n’roll : le pouvoir.


Répétez-vous ce mot intérieurement. Pouvoir. Et si vous le preniez, le pouvoir ? Car contrairement au bonheur qu’on cherche en espérant le trouver, le pouvoir, on le prend, on le vole, on se l’octroie.


Voici donc le point de départ de ce livre : écrire un guide pour prendre et conserver le pouvoir. Mais un guide dont les stratégies seraient valables pour n’importe qui. N’importe qui, même vous, et regardons la chose en face – la chose c’est vous –, vous n’êtes pas beau, vous ne disposez d’aucun talent et votre moral est bien en dessous du niveau de l’amer. On part de loin, comme disait Ulysse, enfin Homère, parce qu’il faut quand même rendre à César ce qui appartient à César, anachronisme ou pas.







Justice pour les injustes


Dans Le Père Goriot, Balzac écrit : « Le secret des grandes fortunes sans cause apparente est un crime oublié, parce qu’il a été proprement fait. » Ce jugement peut sembler radical mais nous pensons néanmoins que pour conquérir le pouvoir, il faut accepter de se salir les mains. C’est le jeu.


Si vous voulez absolument faire le bien, nous vous recommandons de devenir moine bouddhiste. Vous pouvez d’ailleurs suivre les mensonges, pardon les conseils du début de cette introduction. En revanche pour devenir puissant, nous vous invitons à mettre toutes les chances de votre côté en utilisant tous les moyens disponibles et indisponibles.


Nous nous sommes donc attelés à l’analyse des actions des puissants en tous genres et de toutes les époques. En nous efforçant de ne jamais juger ces stratégies à l’aune de la morale. En nous concentrant plutôt sur leur fréquence. En formulant l’hypothèse que si certaines attitudes se reproduisaient de manière remarquable, nous pourrions en tirer un enseignement.


C’est ainsi qu’une grande injustice nous est apparue. Alors que des milliers de livres nous proposent de devenir quelqu’un de bien, il n’existe aucune synthèse ayant pour vocation de nous apprendre à devenir une grosse raclure égoïste. Il nous a semblé qu’il était de notre devoir de combler ce vide. Il nous faut d’ailleurs ici rendre hommage à nos proches qui ont toujours lourdement insisté sur le fait que nous étions les plus grands experts de la discipline et sans doute les seuls à pouvoir écrire ce guide.







Grands saigneurs


Existe-t-il une prédisposition au pouvoir ? Un gène de la domination ? Peut-être. Mais parmi les exemples que vous découvrirez ici, il nous semble impossible d’établir le profil type du puissant. Comme chez les tueurs en série en effet, vous pourrez trouver tous les caractères, toutes les origines, tous les niveaux d’intelligence… Des Attila, comme des Alexandre, des Talleyrand comme des Trump… Et comme chez les tueurs en série vous trouverez plus d’hommes que de femmes. Même si nous avons personnellement l’intuition que de plus en plus de « tueuses » verront le jour, question d’époque.


Selon nous, briguer le pouvoir ne réclame aucune prédisposition. Bien sûr vos origines, votre lieu de naissance, les moyens de votre famille, etc. constituent autant d’avantages ou de handicaps pour réussir.


Mais le seul point commun à tous les puissants, c’est d’être « anormaux », au sens propre du terme, c’est-à-dire hors-norme. Et ces « anormaux » ne sont pas tous au-dessus de la moyenne, mais en revanche ils sont systématiquement en dehors de la moyenne. Voilà leur dénominateur commun : la dissidence.


Dès lors que vous vous serez affranchi des codes que s’impose la majorité de vos semblables, dès lors que vous cesserez d’être un semblable, les portes du pouvoir commenceront à s’ouvrir.


Au moment où vous n’aurez plus de principes.







Adieu normalité, adieu moralité !


Et la première chose dont vous allez devoir vous débarrasser, c’est le lavage de cerveau moralisateur que vous subissez depuis toujours.


L’orgueil, l’avarice, l’envie, la colère, la luxure, la gourmandise et la paresse. Ça vous rappelle quelque chose ? Les sept péchés capitaux. Pensez maintenant aux grands de ce monde et demandez-vous s’ils sont en règle avec les principes de Saint Thomas d’Aquin et de l’Église catholique.


Pire. Mettons de côté la luxure et la paresse qui, sans pour autant vous empêcher de réussir ne vous y aideront pas et peuvent vous perdre. En revanche, être orgueilleux, aimer l’argent, laisser libre cours à sa colère et être avide peuvent être de sacrés moteurs. Vous le verrez.


Vous voilà prévenu, pour devenir un des puissants, il vous faudra suivre leurs exemples, bons ou mauvais. Et même quand vos modèles vous sembleront admirables, il se pourrait qu’en creusant un peu, vous découvriez que leurs motivations, elles, restent viles.


Nous avons choisi de vous présenter sept grandes tendances, sept schémas, sept stratégies absolument amorales qui nous ont semblé se retrouver systématiquement chez les hommes de pouvoir et se répéter inlassablement au cours de l’histoire.


Voici les sept principes de ceux qui n’en ont pas.















Introduction


Soyez méchant, devenez puissant !






Soyez mégalo






« Je suis un personnage extraordinaire, qu’on ne parvient pas à classer. Cela alimente et raffermit le fromage de gruyère total de ma personnalité. »





Salvador DALI1





La première chose à établir ici tient en une phrase : personne ne réussit à devenir puissant sans prendre conscience qu’il est faible. C’est une évidence qui pourrait nuire à la crédibilité des auteurs de ces pages, mais c’est une réalité tellement prégnante qu’elle en devient invisible. Or, pour changer, pour se transformer, il faut se connaître. Bien se connaître. Encore une fois, si vous avez acheté ce livre, c’est parce que vous n’êtes pas l’être que vous pensiez un jour devenir. Vos rêves de conquêtes sont devenus des cauchemars d’errance existentielle, et vos réveils ressemblent à des constats successifs d’échecs. Votre vie morne vous pèse. La fin de toutes les ambitions est proche. Il va donc vous falloir redresser la barre.


Le premier principe de ceux qui n’en ont pas est le plus aisé à appliquer, mais le plus difficile à comprendre. Nous allons donc faire simple. Les observations qui ont prévalu à l’élaboration de ce petit livre nous ont confrontés immédiatement à l’idée de gourmandise. En effet, tous les puissants que nous avons croisés sont, d’une manière ou d’une autre, des gourmands. Qu’il s’agisse de nourriture, de gloire, de femmes, d’hommes, d’argent, etc. Les puissants sont en état d’avidité permanente. Sans cet appétit, cette soif, point de salut. Celui qui ne désire pas ne possède pas. Tout tient en ces quelques mots. Vous allez donc devoir désirer, désirer ardemment, jusqu’à posséder. C’est une étape importante, fondamentale. Vous êtes devenu un anorexique de l’Espoir, vous allez devenir un boulimique de l’Envie. Vous ne pouvez pas objecter que c’est impossible, puisqu’il reste en vous une part de cette gourmandise vitale qui vous a fait acheter ce livre. Mais attention ! Ne vous y trompez pas : ce n’est pas en vous répétant que vous êtes avide que vous allez le devenir. Il y a justement un principe qui s’interpose ici et qui est garant de ce retour à la faim primordiale. C’est en devenant mégalo, en jouant la mégalomanie que la soif de conquête va venir. C’est en décidant de sortir de votre état quasi monacal, que vous allez prendre goût à la grande bouffe existentielle. En un mot : vous allez faire croire aux autres que vous avez faim de tout et de cette faim, les autres vous gratifieront en imaginant que vous êtes un être sans limites. Vous allez vous dévêtir de vos haillons d’humilité pour vous illustrer, vous dépeindre, comme quelqu’un de différent. Celui ou celle qui se fait remarquer, qui prend le pouvoir quitte à irriter les plus susceptibles, se crée une cour et cette cour l’entretient dans son sentiment de puissance. La mégalomanie est au cœur du jeu. Le mégalo est gourmand de tout, donc vivant. Ces deux idées se rejoignent et fondent le principe. La plupart des gens sont en attente d’une parole, d’un conseil, d’une certitude, d’un être qui sait, d’un guide. Vous allez devenir celle ou celui-là. C’est très facile, vous verrez… Il vous suffira de vous écouter parler, de ne jamais vous excuser et surtout de savoir… mentir !







Mentez






« Il faut choisir, mourir ou mentir. »





Louis-Ferdinand CÉLINE2





Le mensonge est une arme redoutable. Tous les puissants en usent et en abusent. La vérité est pour les petits. Ici, point de culpabilité, de sens moral et autres âneries pieuses. Si vous voulez être puissant, il va vous falloir comprendre que la morale est faite pour les perdants. Si vous vous drapez dans une dignité niaise, si vous vous targuez de toujours dire la vérité, vous êtes foutu et, surtout, vous mentez inconsciemment. Diriez-vous dans les yeux à Mike Tyson tout le mal que vous pensez de lui ? Lorsque vous sortez de votre voiture – fou de rage – parce qu’un abruti vous a pété le rétro avant-gauche en voulant vous doubler et que celui-ci s’approche de vous, la bave aux lèvres, du haut de ses deux mètres quinze, est-ce que vous lui dites que c’est un grand con qui mérite une bonne claque dans sa tronche ? Non. Normalement, vous ravalez votre salive et vous la jouez conciliant. Néanmoins, vous êtes persuadé d’être un être moral. Vous n’êtes pas plus moral que trouillard et vous aurez beau choisir des positions nobles, vous aurez beau prendre des décisions dictées par une honnêteté intellectuelle irréprochable : la seule différence entre vous et les puissants, c’est que les puissants se connaissent, connaissent parfaitement l’état de leur capital moral, et qu’ils se refusent à se mentir. Ils agissent froidement, en faisant du mensonge un allié et non pas l’ennemi intime de leur amour-propre. Quand vous aurez cessé de vous trouver des excuses, vous accepterez le fait que vous êtes lâche et de cette lâcheté, vous ferez une arme qui vous rendra assez puissant pour faire flinguer le grand con qui a pété votre rétro… Un être de pouvoir n’a pas besoin de se salir les mains. Il a la conscience tranquille, puisqu’elle est muette. Ne dites jamais la vérité. Taisez vos intentions. Prémunissez-vous de cette propension – stupide à l’usage – qui consiste à donner à son ennemi son plan d’action. La vérité, c’est un mensonge qui a duré assez longtemps pour se faire accepter. Il en va du mensonge comme de l’ambition : ce qui faisait rire les autres hier, les glace d’effroi aujourd’hui. Quand l’ambitieux rencontre sa victoire, les incrédules d’hier se terrent dans leurs trous. Votre succès passe par le mensonge. Ne dites pas ce que vous êtes, dites ce que vous deviendrez, ou plutôt affirmez que vous êtes déjà celui que vous deviendrez… On ne prête qu’aux riches. Ceci posé, le mensonge ne s’apparente pas à une logorrhée plus ou moins maîtrisée. Mentir, ce n’est pas déblatérer à l’envi ! Le silence porte en lui les germes de toutes les rêveries et, bien souvent, le bon menteur s’en tient à ce que les autres perçoivent de lui. Savoir se taire et laisser imaginer est un art.


Les grands manipulateurs ont vite compris que plus on en fait, moins on en fait ! Il faut parvenir à forcer l’autre à trouver des repères dans ce que vous sous-entendez. Plus généralement, le bon menteur sait exactement à qui il s’adresse. Avec les plus habiles, il saura se taire et surprendre par une sincérité désarmante qui n’interdit pas le mensonge ; avec les proies plus faciles, il pourra se reprendre. Attention : un bon mensonge trouve ses racines dans une réalité vérifiable ! Gardez aussi toujours à l’esprit que le mensonge doit être utilisé comme une arme de construction massive de votre réussite, et non une activité délirante… La guerre froide a été le point d’incandescence de toutes les pratiques liées à la manipulation de l’information. Informer, c’est désinformer et dire la vérité, dans un contexte donné, peut permettre d’asseoir un mensonge, et donc de déstabiliser la cible pour mieux… trahir !







Trahissez






« La trahison peut être le fait d’une intelligence supérieure, entièrement affranchie des idéologies civiques. »





Paul LÉAUTAUD3





Nos rapports sociaux, familiaux, amicaux et amoureux reposent sur la confiance. Sans confiance, pas d’interactions possibles… et donc, pas de profits ! La notion de profit doit ici être considérée dans le sens le plus large du terme, le plus noble, si vous préférez. Sans cette confiance donc, rien ne serait possible. Pour ce qui nous intéresse, à savoir votre épanouissement total, il va sans dire que vous devrez savoir créer des liens solides avec ceux qui s’opposent – parfois sans le vouloir – à votre projet. Les étapes à franchir sont autant de personnes que vous allez devoir côtoyer, apprivoiser, mettre en confiance avant de les trahir. Point n’est besoin d’aller chercher loin les exemples qui valideront notre affirmation, il suffit de s’intéresser à la politique de ces dernières années, voire de ces derniers mois, pour se convaincre que sans trahir, on n’avance pas. C’est ainsi. Considérez toutes et tous comme des freins affectifs, effectifs, à votre accélération. Soyez déterminé à franchir le Rubicon, c’est-à-dire à dépasser le point de non-retour qui vous fera marcher sur Rome. Votre Rome intérieure est une cité de la joie qu’il va falloir conquérir et c’est souvent à ce point de la marche que la plupart d’entre nous cèdent à la fatalité de l’échec. Mais c’est précisément cette marche qu’il faut franchir, et pour la franchir, il suffit de trahir. Rien n’est plus facile, rassurez-vous. Ceux qui se sont arrêtés en si bon chemin ne nous ont pas lus… N’ayez crainte, vous êtes immunisé grâce à nous. L’aspect progressif de notre programme vous aidera, soyez-en certain…


Donc, trahir est une obligation. Mais encore faut-il savoir trahir, et ce n’est pas – loin s’en faut – donné à tout le monde. Les petites trahisons du quotidien, pour être des entraînements nécessaires, n’ont rien à voir avec LA trahison ! La BELLE Trahison, celle qui scelle les destins, celle qui fait d’un vagabond un roi, d’un ministre un président, d’une courtisane une impératrice… Combien de carrières brisées par nonchalance ou manque de courage face à la trahison qui s’est un jour offerte ?


La chance ne sourit qu’aux audacieux et la trahison est l’or de l’audace. Une porte s’ouvre, il faut savoir s’engouffrer dans le couloir qui mène à la salle des coffres. Il faut trahir la serrure, lui faire croire qu’elle n’est pas crochetée, éteindre le chant des sirènes d’alarme… Il faut profiter du dernier rempart comme d’un marchepied ! Pas d’hésitation maladroite, pas de pitié tremblante : trahir est un art. Et comme le mensonge, il doit se pratiquer avec une dextérité d’orfèvre. Ne jamais trahir par plaisir ! Surtout ne jamais se faire passer pour un traître avant d’avoir atteint l’ultime palier ! Combien se sont ruiné la réputation par mollesse d’esprit ou par veulerie ? La réputation est ce qu’il y a de plus cher, de plus rare ! Le vrai traître ne trahit souvent qu’une fois, et c’est la dernière puisque ensuite il n’a plus besoin de faire semblant d’aimer, d’apprécier ou, plus trivialement, de supporter… Celui qui se destine aux plus hautes récompenses sait attendre son jour et quand il porte le premier coup de poignard, il a déjà gagné. Il faut retenir que le bon traître est avant tout quelqu’un qu’on qualifie longtemps de fidèle ! N’est pas Brutus qui veut et nous connaissons des traîtres tellement amateurs que leurs visages sont des miroirs grotesques. Tartuffe est assez habile pour déjouer les pièges et il ne doit sa perte qu’à sa propension à être… prévisible !







Soyez imprévisible






« Les enfants sont imprévisibles, ils vieillissent et puis ils meurent. »





Un alcoolique anonyme4





L’idée que les autres se font de vous est une prison qui peut devenir un palais si vous savez vous y prendre… On connaît vos réactions, on sait comment vous rendre heureux, vous déplaire et on sait aussi jusqu’à quel point votre courage peut être éprouvé. En trois mots : on vous connaît ! Et c’est bien là le drame. Vos réactions, votre façon de vous comporter en privé comme en public sont des données fiables. Elles vous caractérisent et c’est sur ce caractère que les autres comptent. Ceux qui vous aiment n’abuseront pas de ces données et sauront, selon leurs humeurs, se jouer de vous ou au contraire vous signifier leur amour, leur amitié… Là où les choses se compliquent, c’est lorsque vous devenez lisible au point de ne ressembler qu’à une vague copie de vous-même. Chose que nous devenons inexorablement lorsque nous abandonnons la quête, lorsque nous renonçons à notre part de paradis. Nous sommes responsables de cette fin de vie à venir qui consiste à trouver charmant d’être traité par nos proches telle cette petite chose apprivoisée qui répond aux stimuli affectifs tel un animal de laboratoire renseigne le chercheur à la moindre impulsion électrique. Eh oui, nos proches nous manipulent. De même, nous les manipulons pour les calmer, les rendre heureux, les attrister, les vexer, les faire jouir… Or, il en va différemment lorsqu’il s’agit d’exercer un pouvoir, de dépasser sa condition. Il faut au contraire considérer tous ceux qui vous entourent comme vos sujets et les surprendre en brouillant leur champ de vision. Vous devez décider de ne plus être une cible. Un animal est vulnérable quand il se nourrit et quand il dort, l’être humain n’échappe pas à cette règle. Nous sommes tellement éteints que nous devenons des cibles immobiles, non seulement pour nos prédateurs – qui sont nombreux – mais aussi pour ceux qui nous aiment et nous accompagnent jusqu’à la mort. Le puissant, au contraire, ne s’inscrit pas dans cette linéarité fatale. Il a compris que la seule règle, c’est la surprise et l’action inattendue. Il cherche en permanence le changement, le sursaut. Il fait ainsi de ses ennemis, comme de ses amis, des pantins qui tentent de décrypter ses moindres faits et gestes. Le temps qu’ils passent à essayer de comprendre ses actes n’est pas utilisé à le trahir ! Et quand il s’agit de combat, rien ne remplace l’effet de surprise. Jouez donc à faire croire à vos ennemis qu’ils en connaissent assez sur vous pour anticiper sur vos décisions, et jouez-vous de leurs prises de position pour mieux les renverser. Être imprévisible, c’est se soustraire à toutes formes d’actions belliqueuses. C’est avoir non pas un, mais plusieurs coups d’avance. Seul compte le but recherché et n’hésitez pas à confier au hasard certaines de vos décisions, ce qui aura pour effet de plonger vos détracteurs dans le désarroi le plus profond. Ne confondez pas stratégie et tactique ! Si la stratégie est une vision globale pour atteindre un but défini, la tactique est la somme des techniques utilisées. Être imprévisible, c’est la tactique ultime. Encore une fois, si vous confiez certaines de vos décisions au hasard, vous gagnerez en opacité… sans perdre de vue l’essentiel, c’est-à-dire la victoire. Amusez-vous à surprendre vos proches et vous verrez à quel point, rapporté à l’action utile, le fait d’être imprévisible garantit le succès et fait craindre chez vos ennemis l’inefficacité de leurs plans d’action. Les résistances tomberont.
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